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LES MEMOIRES D'UNE ORPHELINE lu' suivis toujours tan Clu"îîuin tuutueux, oil je
P.R .v.\ lil: Ittîl'S Lfueiîiu'it ue ru lium", quîil j'ulls

v ltier tits piivi-CI, fuyanut Ituiettat dot lit vue
tti d.)nait l- dlire.

N il Vin grit.id chsagu li sr' ilait àg nans doîux entre-
Suite.lien ivr elleC u, gg15itid agouti) eilios ensemle lit

pauîvre Juanitit Nos bties ce confonaiîîenît, aloi
.l'esayaîis de triompher dle s'tte émotion qui i peusécs s'unissaient hou vivions est corliiiiu-

t'oppuressait. Je clhercltis dIans la regard ici' tédJidée4 et de sbiiiei-s, et. lorqie noua
veillant diu docteur Ilakrituuîlhiii. et je deinandais à nouï penchions vers ctlle qui allait 41isparali r
l'ombre ainée d'AIuhtli le Courage de confier à danî li loit des tou x, atout murmir[ons eii
Itosetta ce secret qui avait l jamais auanti lues semble une course prière.
illusions et qui ni'enulevait maseuleespérance ...... Je du'muîuliti3 suareut s doeteur Marinollni de
mas, affaiblie par ina douleur constante, Itosetta dire à letta ce secret qui'Alînîli n'avait pas
sne recevait évaniouule dans ses bras. Quand je re- sulii ensevelir lai lit tombe. Sun hésîtitumun
venais à la vie, je la voyais lâlie par l'inquietude étit aissi tii seet qie je devinaisais ostr
etje pleurais ai.reient ...... t' oiràJ4i:îuita.
J .tais touujours plongee dans de profondes tié- i'ngoiiv de Jttailà ne fat pas lotgue; )a mort

ditations, que les cunsolatiosns du docteur Mari- devait etlrr avoir raisot de la science et ave
nulini ne pouva:ent liire dissiper. Je le suppliais une nube sailjeuse s'éteignait cesufile îe vie, qi
dle révéler à Itusetta que a nîte n'était Pas mrgot terttachait .tutsuîitt à 'eie terre. La premier rayon
et de utc redonnier aisii cette duîce sôrénaite de d'tit soleil brillatnt illumuîina ce froid lincetul, coin-'
voir hteutteusc celle à qui j'asais vuu!u conîsacrer nie, les tieisu'sii us du véitéré prêtre Aaienit
sites jours. éclairé l'ilutte l. e Jmuttjitju , ce qui avait donné à son

Je laial Juanit, ua aladetvisaige ful rvuiieent qui n'appartient qu'àceix
te . l il desuci:umiéreetqund jela qui entue e t les eatitule céleste .

voyais sppiyéîu sitr cette entfanst et ii'oniacîente Le convoi Jua'îit a f"t celui du pauvre, et
dits it îiîeur quti lu itmenaituît, je suUloirtsis triste- Rua.utta, r'it clialuttiau.tt, V...ltttnsacature
tlent. jusqus'auî ciîtîeutt'i'.

Ioetti allait quitter btentô't nire nmodeste Juîati a ntorie, Itoseit leait assI quitter ma
chatumière, l'existeticeîttrtit tour elle de dux cletîmieae et. devant n oumble croix de sm, pur-

"si von netnen tnl, et datas le mîirage du monde allait t'it dépitape de la nieuse Jeita, sos le cy-
luirte le bsonheirur. , 1 trê qu ornait ce mudeste tombeau, je con6as n

Jo votais en vain faire pressenitir à Juattita 0_ttjtseb e avait retrouvé e mère. Son
qtue totat est fi-agilité sur cette terre, qtue les titis itrouble et ittt émuotion notis rendiîrent immobiles.
granides affections I s tîvett en usais Elle ne se crrtuyit ls éveillue et je me blma a

mêmne lias unO regret. Elle refoasîlt de croire que iavoul eveir eséparatiom'n. Je mue sig ain que
soui amour pour cette enatît aie failéait ras seul le tisaut seul srt ous ravir ce eonaeur se vivre
hîaltiter son cSeur. ensemible suis, le m6u,îe chagrie.

Je mi'isiolais de longues hures dans nia petite E nosai ahemiant vers notre modeste asile.
tourtelle et je- suivai, d'tunî regard attetntif, malgré ltsetta pleurait amureniot et nos snots ae
iti léger brouillard, Iloiettia marchant p.lsbl doublèrent rît voyant use place vide.
litent danis un senltier poudreux. revenanat d la Juaniaitt .auéit pliai, et mous étions emule at
clîaîîcllegaoù, cbhaque nasatisâ, elle allait prier en nilles de tat de sîuevenirs hecureuix.
penad t rdn aèire. Je sireitiiant sill n retti, hésitant à faire

J'aditirais lt vallée pittoresque qu'elle allîit les prelirustes iro let dc*ulluiit r prisiw vovage et
parcourir et je tressaillais Jt aperceuant itiri ite iiînîî cet allivi, qui allait nnie ràcîr son
Juuînita, atiIUnyae à un tronc d'arbre, îattendat. deriiî'es tll*ý'cttst.
vec anité celle qui étan it le seul débris m e b et Le vi cteur Maitiilinti me partit s qrriu'. cei au.
teuqur lt faeait siporter les peines qui - pr at le den art île Ituetts; d'ti regard sévère

reas entp cur i uvais vo é nat vie int pauvres et d'ctiti dcreèît éutélraitt, il tie lit le du prOCIe le
di Muoi abando était adouci jir les suiis de tii- Rte étarer de elle lot avîat reir'suré ea oi ure

meta. jsaumin tre

J'allais so'vet eaas cette cap elle denuanlxcu Il eset de cnvantimcre R oisttqe le bonheur
à ce salait nne teur des le tnages duîmsolatione qua l t tt ltsitah ds lea richesses. ait, sls plyisir

Jottireue larligioi et qui 'aidaient à vivre, quondainsr ais datas lt vie cotmemlative qu'offr
dont j'étais avide cofie la fleur l'est toujoutrs la ciîiipagte; sur lit coi de terre irairé de tou ,

île la rosée du matin, et je te sentais nilus torte et lue partage un coeur simtnt, que la vi an mi-
oar veiller orès do Juaita, dont la fiblcsse lieu de la iatare s'écoule en jissonbat de

au a s entait chaque jour. grades joies, que dans un li e pittouresq u o
s amuraladie de Juanita s'aggravait et ne laissait titrl euridt ni oéutre ai, est cac he le bosbivr.

plit au dcteur 3.ariioliiii leessuir dune guérison ltascîta écoulait silencieusement cette vcihm
coimplète. symthtiqnue, ~t le docteur Mlarinoliol liii initii-

Je mie poisédais p nus thn seuile espran e: Jit- rait une gria ese ad e teiration.
tliea était mouraite. Auia avit à jregnais. et La lutte de Rosetta ne me laissrm t plus un do-
Iuosetia allait ltle; elle rrierettait de quitter cette comipgne

xn a u elle avait connu cette douce sérénité que dona
c la vie dssée au milieu deis hradeur de Vîcu.

J'accîit illaiq avec tristesse les caresseis île RIc.-( tire)
tsta; la caitse de sat nmélanîcolie tie mn'Ota;t Pîlus ~- -
ipiconnte. Je lie pouvais slur - la voir satis LE STEXO eRAPHE CANA tfIEN

s auffrir, et je liai balbutiit tan aveu qu'elle a en- pbis par-u uprcent eii Pon y aijg Be-
tepdait pas; je lui perlais ua voix affaiblie était qrsguî me i'amede.

sait écho. les mots iuitrelligbles bruriaent s dnr . l..ti J. nu L.ReetsAt4
aies lanei décolorées. deotes ua.\ltinsiiamesatt surprisu5p

Je ne vivais uls, les battemnts de mon cuir, e' c praiteil it le .proche de
seuls, se laisienl croire quie j'xislais. vr oitpi4Cnst', tisdn. e emaruiCeu'Af


